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Le point de vue 
di Vatican 

On s'étonne et on s'indigne en cer-
}ains milieux (y compris, si nous ne 
aous trompons point, en certains mir 
îieua; catholiques) de Vattitude embar-
rassée observée par le Vatican en pré-
sence du bombardement d'une église 
parisienne par la grosse artillerie alle-
mande. L'indignation s'explique plus 
que la surprise. En cette circonstance, 
comme dans toutes les autres circons-
tances d'e même nature qui se sont pro-
duites depuis les débuts de la guerre, 
l'attitude du pape Benoît XV apparaît 
en effet comme strictement conforme 
au point de vue'où se place le chef de 
l'Eglise pour apprécier les événements. 

Le Vatican s'est toujours refusé à 
'faire entre les belligérants la distinc-
tion profonde que la pure et simple 
morale, à défaut de la morale évangéli-
que, semblerait devoir commander. Il 
n'a jamais distingué entre ceux qui ont 
déchaîné l'horrible conflagration et ceux 
qui l'on subie : première cause d'erreur 
dans le jugement de tout ce qui est sur-
venu depuis les premiers jours d'août 
1914 jusqu'à aujourd'hui. En second 
lieu, il n'a jamais fait de différence en-
tre les monstrueux procédés de guerre 
mis en œuvre par les hordes germani-
ques et la guerre loyale menée par les 
'Alliés. Dès lors, comment pourrait-il 
nous témoigner une particulière bien-
veillance ? 

Le pape Benoît XV se borne à déplo-
rer les méfaits et les abominations de 
la guerre en soi, non pas les méfaits et 
les abominations de la guerre telle que 
les Boches l'ont voulue. Son télégram-
me au cardinal Amette est tout à fait 
caractéristique à ce point de vue. Le 
chef de l'Eglise ne se dresse pas de 
toute sa vigueur indignée, comme son 
devoir le plus sacré devrait l'y inviter, 
pour flétrir les crimes du militarisme 
allemand, mais seulement les malheurs 
de la guerre en général. Il déplore « que 
le sanglant conflit qui a déjà causé de 
toutes parts tant de souffrances ait fait 
de nouveau, le jour même de la Pas-
sion du Sauveur, d'autres victimes in-
nocentes, celles-ci rendues plus chères 
encore à son cœur par leur foi et par 
leur piété ». Déclaration banale et sans 
portée, que suivent une plus ou moins 
vague formule de condeléances et une 
offre d£ secours matériel que l'archevê-
que dè Paris vient avec raison de décli-
ner très dignement. 

Notons dans le même ordre d'idées la 
réponse faite par un député catholique, 
'M. Denysmpochin, au cardinal. Gasparri 
au sujet de l'enlèvement des otages par 
les Allemands. M. Denys Cochin ne 
nous donne pas le texte de sa lettre, 
mais il nous fait connaître le sens du 
refus opposé aux propositions dont il 
avait été l'objet de la part du secrétaire 
d'Etal du Vatican. « J'ai refusé un peu 
vivement, déclare-t-il. Un homme frappé 
comme je le suis, ayant perdu deux 
fils et un gendre à la guerre, a le droit 
d'être susceptible, ffautre part, ayant 
vécu et espérant bien mourir dans la 
foi catholique, attendant de la religion 
à laquelle j'ai donné ma foi, les exem-
ples de la justice la plus pure et de la 
morale la plus haute, j'éprouvais un 
grand chagrin de ne pas trouver dans 
la lettre. que j'avais reçue les paroles 
de réprobation méritées par le crime 
allemand. » 

Ces paroles de réprobation contre le 
crime allemand, il n'y a plus à les at-
tendre du pape Benoit XV. Le Vatican 
s'élèvera autant qu'on le voudra contre 
la guerre, mais il ne prononcera jamais 
un mot dont l'Allemagne et ses compli-
ces pourraient s'émouvoir. C'est la mo-
rale qu'il faut tirer de la dernière mani-
festation pontificale comme de toutes 
celles qui l'avaient précédée. 

CAMILLE FERDY, 

La Bataille du Kaiser 
Londres. S Avril. 

La Morning Pott écrit : 
On rapporte que le kaiser aurait dit à ses 

généraux que la lutte présente était sa « ba-
taille », la cafcaffie du Èaisar. 

Nous pouvons le croire, pour la bonne rai-
son que depuis la défaite aïtemanflé eux la 
Marne, le seul but du haut commandement 
allemand a été de sauver la dynastie. 

Il est évident que l'empaneur. allemand et 
ses généraux comprennent maintenant nette-
ment quila peuvent étire battus au cours de 

C 
pour 

la bataille du kaiser, et cela malgré une im-
pitoyable détermination de vaincre qui est 
sans exemple dans l'histoire. 

On répète couramment crue l'Allemagnie 
doit avoir la paix. Ce que l'Allemagne, c'est-
à-dire l'empereur allemand et son armée, 
doivent avoir, c'est la victoire, car s'ils ne 
la 'gagnent pas, au point de vue dynastique, 
autant vaut périr dans la' tentative. 

Or, c'est précisément ce qui se passe en ce/ 
moment. La dynastie est aux abois et le kai-
ser est déterminé à sacrifier et il sacrifiera 
toute son armée dans un dernier effort pour 
obtenir la victoire dans cette bataille. 

PROPOS DE GUERRE 

Le beau Cjysfate 
omme je traversais la oour de l'hôpital 
r aller visiter ua ami, je reçus dans les 

jambes un nuage de poussière poussée par un 
balai nonchalant. Je suivis le balai jusqu'à la 
main et la main jusqu'au visage du balayeur. 
Sous le képi décoloré de 1' « auxi », je recon-
nus le beau Gustave. 

— Oui, mon vieux, dit-il, c'est moi... Crois-
tu qu'ils l'ont arrangé, le beau Gustave... Re-
garde-moi cette touche,, ce chic 1... 

J'avais, en effet, quelque peine à recon-
naître l'élégant citadin, l'habitué des bars à 
la mode, l'homme aux vestons impeccables, 
aux mains soignées, le noctambule aimé des 
femmes. 

— Depuis quand fais-tu cet intéressant mé-
tier .? 

— Depuis des années, depuis toujours. Je 
me demande si j'ai jamais fait autre chose, si 
j'ai jamais porté d'autre coiffure que ce képi 
crasseux... Mes fines chaussures, mes chemi-
ses de batiste, il me semble que c'est un 
rêve. 

— Patience, ça reviendra, nous touchons 
au bout. 

Il haussa les épaules, s'appuya sur son ba-
lai : 

— Je ne sais pas si nous touchons au bout, 
je l'ai trop cru ; maintenant, je m'en fiche, je 
me fiche de tout. Je suis un homme fini... Ne 
ris pas, c'est la vérité... 

Regarde-moi ces cheveux, ils sont gris ; 
ma figure est celle d'un vieux; j'ai des ba-
joues et des pattes d'oie; mes dents partent 
l'une après l'autre ; j'ai des mains de culti-
vateur. 

Il ralluma sa pipe, une pipe de cantonnier 
qui puait ignoblement, puis ayant craché : 

— Qui, mon vieux, c'est comme ça... 
Quand la guerre a commencé, j'avais 38 ans, 
j'en ai 50 aujourd'hui. Je ne suis plus qu'un 
vieux bonhomme ridé, miteux, crasseux, sans 
forme, sans personnalité. Je suis fini... Je 
m'en aperçois bien dans la rue au regard des 
femmes. Autrefois, ce regard contenait quel-
que chose à mon adresse ; aujourd'hui, il ne 
contient plus rien. Je suis une capote et un 
képi qui passent... J'avais encore dix ans de 
bons, la guerre me les a pris. 

— Tu te marieras. 
— Pas même. Qui voudrait de moi_ ? Je 

n'ai pas fait la guerre, je ne suis pas intéres-
sant... Non, si jamais ça finit, j'irai au Brésil 
ou en Argentine. J'élèverai des chevaux,_ je 
changerai de nom... peut-être gagnerai-je 
de l'argent... J'aime mieux qu'on ne me re-
voie pas ainsi. 

Je lui tendis la main après une phrase ba-
nale, mais il me retint et, un peu gêné : 

— Dis donc, tu n'aurais pas une cigarette 
fine ?... Je.la fumerai après la soupe, ça me 
rappellera le bon temps. 

ANDRE NEGIS 
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Communiqué officiel I 
Paris, 3 Avril. I 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le | 
communiqué olflclel suivant : | 

Sur le front de la Somme et de l'Oise, | 
activité croissante des deux artilleries. 5 

Au sud de Moreu.il, l'ennemi a pro-
noncé une vive attaque contre nos po-
sitions entre Morisel et Mailly-Raine-
val. 

Repoussés par nos feux, les assail-
lants n'ont pu prendre pied qu'en un 
seul point de notre ligne avancée. 

Une tentative ennemie au nord de 
Rollot a échoué sous nos feux. 

Nous avons exécuté, dans la soirée 
d'hier, une opération de détail sur les 
points nord du Piémont, au cours de 
laquelle nos troupes ont élargi sensi-
blement leurs positions et fait 60 pri-
sonniers. 

Rien à signaler sur l'ensemble du 
front.. 

AVIATION 
Dans les journées du 31 mars et du 

1" avril, nos escadrilles ont lancé 
douze mille Idlos de projectiles sur les 
voies ferrées et cantonnements de 
Ham, Chauny, Noyon, etc. 

Un grand incendie s'est déclaré en 
gare de Chaulnes. 

Des cantonnements ennemis de la 
région de Roye ont été copieusement 
arrosés de projectiles, de mitrailleuses 
à faible hauteur. 

Nos avions de chasse ont lioré de 
nombreux combats, au cours desquels 
huit avions allemands ont été abattus. 

Deux autres ont été détruits par les 
moyens de la « D. C. A. ». 

'aitiïilë le l'artil ie alunite 

Nos aviateurs bombardent les ooies ferrées 
utilisées par l'ennemi 

Paris, 3 Avril. 
M. Clemenceau a quitté Paris ce matin, à 

9 heures, pour le front, acompagné du géné-
ral Mordacq et du capitaine Barbier. 

LA SITUATION 
- Dé notre correspondant particulier -

A 
Paris, 3 Avril. 

Au cours de la journée d'hier, l'accalmie 
déjà signalée la veille s'est accentuée sur 
tout le front de Picardie. On ne peut enre-
gistrer que l'activité croissante des artille-
ries, notamment entre Monldidier et Lassi-
gny. 

C'est l'arrêt devenuftclassique qui permet 
à celui qui attaque de laisser souffler ses 
troupes et les regrouper pour un nouvel as-
saut. 

Ce répit est également utilisé pour ame-
ner et installer les batteries qu'une avance 
quelquefois rapide oblige à laisser en ar-
rière. Entre temps, de courtes mais vives 
attaques sont décùinchées, commè ce ma-
tin à Moreuil, où les Roches furent reçus 
comme il convient. Cette période d'accalmie 
est utilisée par nous pour parer à une nou-
velle offensive imminente, dont la violence 
égalera celle du 21-31 mars. 

L'aviation alliée franco^ilalo-britannique 
contrecarre les travaux de nos ennemis par 
les vols incessants, les bombardements des 
secteurs qui révèlent l'animation la plus 
menaçante, l'arrosage - des convois. 

Les empires centraux sont, une fois de 
plus, surpris en flagrant délit de mensonge. 

Par la bouche du chancelier autrichien, ils 
annoncent que M. Clemenceau fil deman-
der, quelque temps avant l'offensive, sur 
quelles békes les négociations de paix pour-
raient être entreprises et qu'il lui fut ré-
pondu que la paix était possible par l'aban-
don des aspirations françaises relatives à 
l'Alsace-Lorraine. De Paris, on aurait in-
formé Vienne que des négociations sur celle 
base étaient impossibles. D'où, déchaîne-
ment de la lutte formidable dont on avait 
été menacé. 

A tout ce discours, dont il a pris con-
naissance sur le front, notre infatigable pré-
sident du Conseil a répondu par celle phrase 
lapidaire : « Le comte Czernin a menti. » 

MARITJS RICHARD. 

Le bombardement 
e Paris 

iôoe èloniiiappléo lire loeîooFE 
Paris, 3 Avril. 

Le bombardement de la région 
parisienne, par une pièce à lon-
gue portée, a recommencé au-
jourd'hui. 

L'OFFENSIVE ALLEMANDE 

Communiqués officiels anglais 
2 Avril, 19 h. 23. 

• AVIATION. — Le 1er avril, plusieurs 
reconnaissances à longue distance et 
plusieurs missions photographiques ont 
été exécutées par nos aéroplanes. 

La bonne visibilité permit d© travail-
ler activement en liaison avec l'artil-
lerie. 

Do nombreuses batteries allemandes 
furent contre-battues par nos canons, 
guidés par les observateurs aériens. 

L'action d© nos appareils, volant à 
faible hauteur, ne s'est point ralentis ; 
plus d© dix-sept tonnes de bombes fu-
rent lancées et des milliers de cartou-
ches tirées sur l'infanterie ennemie et 
sur d'autres objectifs terrestres. 

Des escadrilles allemandes ont été ac-
tives dans le secteur sud de notre front. 
Quelques-uns de leurs avions bi-places 
ont tiré à la mitrailleuse, et d'assez bas, 
sur nos troupes. 

Dix aéroplanes allemands ont été abat-
tus et six autres contraints d'atterrir 
désemparés. 

Un autre a été descendu dans nos 
lignes par le feu de notre infanterie. 

Deux ballons allemands ont été dé-
truits par nos appareils. 

Dès la tombée du jour, nos escadrilles 
de nuit ont attaqué les gares et canton-
nements, les troupes et convois de l'en-
nemi. 

De nombreuses tonnes de bombes ont 
été lancées sur la gare de Cambrai, sur 
une station au Sud-Est et sur la voie 
ferrée au sud de Douai, ainsi que sur 
d'autres objectifs. 

Tous nos aéroplanes sont rentrés. 

3 Avril, après-midi. ' 
A la pointe du jour, hier, une attaque 

poussée à fond par un gros parti en-
nemi contre nos positions dans le voisi-
nage do Fampoux, a été repoussée apr^s 
un vif combat. . 

De nombreux morts allemands et 
quelques prisonniers sont restés entre 
nos mains. 

Une attaque locale, entreprise avec 

succès par nos troupes, hier soir, dan3 
le voisinage de Vyette, nous a rendu 
la possession de ce village ; nous avons 
fait plus de cent prisonniers et pris trois 
mitrailleuses. 

Nous avons également capturé quel-
ques prisonniers hier, au cours de Popé-
ration effectuée près de Serre, et déjà 
mentionnée. 

Rien d'autre à signaler sur le front 
de bataille. 

Des troupes du comté de Lincoln ont 
exécuté un raid sur les tranchées alle-
mandes, au nord-est de Loos, hier ma-
tin, fait trente et un prisonniers et pris 
une mitrailleuse. 

Un autre raid, également heureux, et 
au cours duquel nous capturâmes quel-
ques prisonniers, a été effectué par nous 
la nuit dernière, au nord-est de Poel-
cappelle. /: ^ 

La ruée snr Paris es! arrêtée 
Front français, 3 Avril. 

Du correspondant de guerre de l'Agence Havas 
accrédité aux armées : 

LA ROUTE DE PARIS ! 
Par la vallée de l'Oise, sur laquelle on dé-

bouchait, c'était la route de Paris qui s'ou-
vrait 1 Le grand rêve : de 1914 renaissait. 
C'était la France vaincue, c'était la fin de la 
guerre par la victoire définitive de l'Alle-
magne 1 

On comprend alors avec quelle violence, 
quelle brutale frénésie, sans compter les 
morts, jetant jour et nuit ses divisions les 
unes sur les autres, dégarnissant tous ses 
fronts pour alimenter ses masses d'assaut sans 
cesse plus nombreuses, l'Allemagne se jeta 
dans une ruée formidable vers Noyon, vers 
Compiègne, vers Paris. . 

Mais au moment même où cette redoutable 
perspective avait pu se présenter aux Alle-
mands, notre commandement comprenant 
aussitôt le danger qui nous menaçait prit ses 
dispositions pour parer le coup. 

Cependant, tandis que les Allemands qui, 
depuis plusieurs mois préparaient en silence 
leur offensive, avaient pu masser en face de 
nous toutes leurs forces, nos réserves se 
trouvaient forcément dispersées, afin de pou-
voir être prêtes sur un point quelconque du 
front. Leur éloignement no leur permettait 
donc pas de se trouver en temps voulu en 
nombre égal, à l'ennemi. Dans cette avancés 
rapide qu'il n'avait permis à aucun des ad-
versaires d'amener toute son artillerie, la 
supériorité numérique du combattant devait 
infailliblement l'emporter. Et c'était déjà ce 
qu'escomptaient les Allemands. 

L'INTERVENTION FRANÇAISE 
C'est donc dans ces conditions que le 

22 mars, le corps d'armés du général P... re-
cevait l'ordre de soutenir la droite de l'ar-
mée britannique qui s'appuyait au canal 
Crozat entre Tergnier et Saint-Simon. 

Les conditions dans lesquelles interve-
naient le général P... étaient des plus défavo-
rables. Il s'agissait de se substituer aux trou-
pes britanniques en recueillant leurs élé-
ments de repli pour les utiliser à nouveau. Il 
fallait à tout prix retarder d'abord la mar-
che sur Noyon, puis l'arrêter ensuite. 

Le succès ou l'échec de cette difficile ma-

nœuvre décidait du "sort de la bataille 
nôrale et peut-être de la guerre. 

LA RELEVE DE8 TROUPES ANGLAISES 
Dans la nuit du 23 au 24, deux divisions 

jecevaient l'ordre de relever sous le feu de 
l'ennemi deux divisions anglaises, qui se re-
pliaient vers la- Sud, sur la ligne Quesny-
ïussy. Mais dès le 23, l'ennemi avait pu s'em-
parer d'une partie de cette ligne, tandis que 
les Anglais perdaient à droite Tergnier, 
qu'une de nos divisions avait ordre de re-
prendre et qu'elle reprenait, permettant ainsi 
la continuation en ordre du mouvement de 
repli britannique. 

Nos troupes occupaient à ce moment Vouel 
et la partie sud du bois de la Frière, tandis 
que d'autres divisions maintenaient contre 
des assauts furieux la ligne de Beaumont à 
Vouel, puis réussissaient à s'étendre sur la 
gauche pour combler le vide que venait à 
nouveau de créer la perte de Ham par les 
Anglais. 

Malgré les ruées formidables de l'ennemi, 
notre corps d'armée qui lutta en nombre très 
inférieur arrête les Allemands pendant suffi-
samment de temps pour empêcher le torrent 
ennemi de se précipiter et de tout emporter. 
Puis il se replie enfin en bon ordre, défen-
dant mètre par mètre les positions que dix 
des meilleures divisions allemandes et ba-
varoises assaillent sifnultanément ou succes-
sivement pendant trois jours n'avançant que 
pied à pied, en subissant des pertes extrême-
ment élevées. 

LE BARRAGE 
C'est en reculant ainsi, tout en contenant 

le flot allemand, que dans la soirée du 24 seu-
lement nous abandonnions Tergnier et Chau-
ny^. nous établissant sur la ligne Gulscard-
Maucourt. 

Dans la journée du. 25, la ruée recommença 
avec de nouvelles troupes fraîches contre les-
quelles les nôtres luttent depuis trois jours 
et trois nuits. L'ennemi s'emnarant de Mau-
court, la grande bataille se poursuit avec la 
même violence sur le front Abbiicourt-Gra-
neu, tandis que sur la gauche nous conti-
nuons à tenir sur la ligne Mu?aucourt-Le 
Prestoy, couvrant ainsi Lassigny. 

On organisait plus en arrière une ligne 
de repli assez forte, pour qu'on puisse s'y 
cramponner ensuite entre Genvry et Apilly 
en avant de Noyon. 

LA BATAILLE DE NOYON 
C'est à ce moment que commence la bataille 

de Noyon. Il faut a tout prix retarder de 
quelques heures l'entrée des Allemands dans 
cette ville, afin de permettre aux réserves 
d'arriver et à l'arrière de s'organiser. Cest 

encore la tâche qui échoit au corps d'armée 
du général P... auquel s'est joint un corps de 
cavalerie. 

Le général P... lance alors à ses braves 
l'ordre du jour suivant : 

1 Les troupes du ..." corps d'armée et. du 
..." corps de cavalerie défendent le cœur de 
la France. Le sentiment de la grandeur de 
cette lâche leur munircra leur devoir. \ 

Cet ordre du jour électrise les troupes ha-
rassées de fatigue et leur communique une 
ardeur nouvelle. Durant toute la journée 
du 25, l'ennemi, malgré ses efforts coûteux 
■et désespérés, est maintenu devant Noyon. 

C'est à la tombée de la nuit seulement, 
après la plus ûpre et la plus farouche des 
résistances, qu« nous nous replions en très 
bon ordre sur Noyon, où un régiment reste 
a se battre pendant la nuit, afin d'assurer 
rétablissement du corps d'armée sur sa ligne 
de résistance définitive. 

R ILS NE PASSERONT PAS » 
Cette fois, toutes les dispositions sont pri-

ses, nous ne devons plus reculer — et nous 
n« reculons plus. 

De grandes forces sont maintenant en M-.-
gne, la route de Paris par la vallée de l'Oise 
paraît définitivement barrée. 

Une fois de plus, les héros de l'Yser et 
de Verdun ont crié : « On ne passe pas ! », 
et le barbare ne passera pas I 

Hier encore, le corps d'armée du géné-
ral P..., depuis huit jours sur la brèche, a 
brisé comme une digue d'airain les massives 
ruées du Ilot allemand déchaînées avec une-
furie redoublée. 

Des monceaux de cadavres allemands tels 
qu'on n'en avait jamais vus jonchent le ter-
rain devant nos positions. 

Les Allemands ont reçu l'ordre d'avancer 
a tout prix « coûte que coûte » et les nôtres 
ont reçu l'ordre de tenir à tout prix « coûte 
que coûte 

« L'honneur de chaque chef y étant en-
gagé », a ajouté le général P..., commandant 
le corps d'armée dont le rôle supeffbe en ces 
journées si dures et si tragiques s'inscrira 
dans l'histoire — et ce sont les nôtres 'çvl 
tiennent et ce sont les Allemands qui n'avan-
cent pas ! 

Depuis cinq jours, ils se consuraent en 
vains efforts et en inutiles assauts, perdant 
— de l'aveu même de Técents prisonniers — 
Jusqu'à la moitié de leurs effectifs. Et en 
même temps que fondent dans le cireuse* in-
fernal de la bataille leurs plus beaux régi-
ments, leurs meilleures divisions et leurs 
plus solides armées, l'espoir un moment ca-
ressé à nouveau de marcher « nach Paris ! » 
s'évanouit d'une façon qui semble définitive. 

LA OUESTÏON DE LA PAIX 

le réponse fêirospeeiive n président Wilsoa 
Bile, 3 ATTO. 

On mande de Vlenns : 
Les deux chefs des fractions du Conseil 

municipal de Vienne se sont présentés hier 
chez le comte Czernin, sous la conduite du 
maire de Vienne, M. Neisskirchner. Celui-ci 
a relevé l'aggravation de la misère de la po-
pulation dans les dernières semaines. Etant 
donnée la connexion entre la politique géné-
rale et la question du ravitaillement de l'Au-
triche-Hongrie, il a demandé, maintenant que 
le traité avec la Roumanie est paraphé et la 
paix rétablie sur tout le front Esc, des dé-
clarations sur la situation de la politique gé-
nérale, notamment sur les conséquences en 
résultant pour le ravitaillement de la monar-
chie et qui permettent à la délégation de don-
ner des explications complètes à la popula-
tion. • 

Je ne doute pas que nous ayons définitivement 
une paix honorable, a terminé M. NeissMrclmer, 
mais si nous devons tenir, 11 faut que nous con-
naissions notre situation. 

Le oomt& Czernin a répondu par de longues 
déclarations. 

Le dernier message de Wilson 
Je saisJs volontiers, a-t-il dit, cette occasion de 

donner une brève image de la situation politique 
internationale. Avec la conclusion de la paix avec 
la Roumanie, la (ruerre est finie à l'Est. Trois 
paix ont 6té concilias : avec Pétrosrade, avec 
l'Ukraine, avec la Roumanie. C'est un chapitre do 
la guerre qui c-st termine. Avant d'entrer dans le 
détail des traités conclus et de donner des préci-
sions à leur sujet, je voudrais revenir sur les dé-
clarations du président des Etats-Unis, par les-
quelles S .psnse avoir répondu au discours pro-
noncé 1s 24 janvier à la Commission des Affaires 
Etrangères de la délégation autrichienne. 

Dans certaines parties du monde, on interprétera 
les discours de M. Wilson comme une tentative 
d'enfoncer un coin entre Vienne et. Berlin (je ne 
le crois pas. parce que j'ai, du coup d'œil du pré-
sident de la République des Etats-Unis une trop 
haute opinion pour croire qu'il serait capable 
dune telle pensée). M. Wilson est aussi lncapaible 
d'attendre de nous un acte déloyal que nous de 
lui. 

M. Wilson ne veut pas séparer Vienne de Ber-
lin. Il ne la veut pas et il sait aussi que c'est 
impossible. 

L'Autriche ne veut pas 
d'une paix honteuse 

Mais le président Wilson se dit peut-être que 
Vienne est un sol plus favorable pour y ' jeter la 
semence d'une paix générale. Il se dit peut-être 
que la monarchie austro-hongroise, a le ionheu.r 
d'avoir un souverain qui veut oinc&rement et loya-
lement la paix générale, mais que ce monarque 
ne commettra jamais une félonie et ne eoficluera 
jamais une paix honteuse, et 11 se dit aussi que 
derrière l'empereur et roi, 11 y a cîniraanto-
ctoq millions de sujets. 

Et le président Wilson se dit peut-être que cette 
masse résolue représente "une force qu'il ne faut 
pas estimer au-dessous de sa valeur et que ce 
tort, honnête désir, de paix qui unit le monarque, 
les gouvarnements et les peuples des deux Etats 
peut représenter une de ses grandes Idées au ser-
vice desquelles M. Wilson s'est mis. Avant de m'ar-
rêter aux dernières déclarations de M. Wilson 
Je dois dissiper un malentendu 

Dans mon dernier discours à la délégation, j'a-
vais répondu à une question en disant que M. 

Wilsoa devait déjï être en possession de mon 
exposé. M. Wilson rectifia aussitôt. U releva tju'U 
ne pouvait y avoir qu'un malentendu car û n'y 
avait 'aucun contact direct entre lui et mol. M. 
Wilson a entièrement raison. U y a là on malen-
tendu. 
Les principes de M. Wilson 

approiivés par l'Autriche 
Avant ce discours, j'avais veillé à ce qu'il lût 

télégraphié d'une sojurco non officielle en pays 
neutres, à Washington, pour prévenir les malen-
tendus et les inexactitudes possibles et à ce que 
mon discours fut déjà h Washington au moment 
où je le prononçai. Il semble cependant qu'il ar-
riva seulement quelques jours plus tard. Cela ne 
cfiange rien à la chose. Le but que je poursuivais, 
à savoir que M. Wilson connut le texte exact de 
mes déclarations, fut atteint. Ce retard de quel-
ques jours est tout à fait secondaire. 

De la réponse du président Wilson, je peux 
dire que je trouve très heureux que le chancelier 
allemand, dâns son excellent dlscoiurs du 24 fé-
vrier, m'ait ûté ma réponse de la bouche et qu'il 
ait déclaré que les quatre principes développés 
paT ît. Wilson dans son discours cVu 11 février 
constituent la base sur laquelle on peut discuter 
la paix générale. J'approuve entièrement ces pa-
roles., lies quatre points! du président Wllfion 
constituent une base propre à entrer dans la dis-
cussion d'une paix générale Reste i savoir si M. 
Wilson réussira ou non dan3 ses efforts pour faire 
adopter cette base par tous ses alliés. 

J'en atteste Dieu. Nous avons fait tout oe qui 
était possible pour éviter une nouvelle offensive. 
L'Entente n'a pas voulu. 

La qaestion â'Alsace-Lorralne 
est le seul obstacle à la paix 

M. Clemenceau, quelque temps avant le 
commencement de l'offensive sur te front 
occidental, fit demander si j'étais prêt à 
entrer en négociations et sur quelles bases. 
Je répondis immédiatement, d'accord avec 
Berlin, que j'étais prêt à ces négociations, 
que je ne voyais aucun obstacle à la paix 
avec la France, si ce n'était les aspirations 
françaises relatives à l'Alsace-Lorraine. On 
répondit de Paris qu'il n'était pas possible 
de négocier sur cette base. 

Dès lors, il n'y avait plus de choix. La 
lutte formidable à l'Ouest est déjà déclan-
chée, les troupes austro-hongroises et alle-
mandes combattent côte à côte, comme elles 
combattirent la Russie, la Serbie, la Rou-
manie et l'Italie. Nous combattons ensem-
ble pour la défense de l'Autriche-Hongrie et 
de l'Allemagne. Nos armées prouveront à 
l'Entente que les aspirations françaises et 
italiennes sur nos territoires sont des uto-
pies appelant une vengeance terrible. 

L'Autriche reste fidèle à l'Allemagne 
Mais l'explication pour cette attitude de l'En-

tente qui confine presque à la folio se trouve pour 
la plus grande partie dans certains événements à 
l'intérieur de notre pays sur lesquels je reviendrai 
Quoi qu'il arrive nous ne sacrifierons pas les in-
térêts de l'Allemagne, tout comme elle ne nous 
abandonna pas. La fidélité aux bords du Danube 
n'est pas inférieure à la fidélité allemande. 

Nous ne combattons pas pour des buts impérialis-

TteuiUetan da Petit Provençal du 4 Avril. 

— 89 -, 

LE COMTE 
DE 

DEUXIEME PARTIE 

'« Quand vous quitterez votre mondé à 
vous pour Ss monde des autres, il vous sem-
blera passer d'un printemps napolitain à un 
hiver lapon, il vous semblera quitter le pa-
radis pour la terre, le ciel pour renier. Goû-
tez du haehiseài, mon hôte I goûtez-en I 

Pour toute réponse, Franz prit une cuillerée 
de cette pâte merveilleuse, mesurée sur celle 
qu'avait prise son amphitryon, et la porta à 
sa bouche. , 

-- Diable ! fit-il après avoir avalé ces con-
fitures divines, je ne sais pas encore si 1» ré-
sultat sera aussi agréable que vous le dites, 
mais la chose ne me parait pas aussi suc-
culente que vous l'affirmez. 

— Parce que tes houppes de votre palais 
ne sont pas encore faites à la sublimité de 
la substance qu'elles dégustent. Dites-moi : 
est-ce que dès la première fois vous avez 
amie les huîtres, le thé, le porter, les truffes, 
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toutes choses que vous avez adorées par la 
suite ? Est-ce que vous comprenez les Ro-
mains, qui assaisonnaient les faisans avec de 
l'assa-fœtida, et les Chinois, qui mangent de3 
nids d'hirondelles 1 Eh I mon Dieu, non. Eh 
bien 1 il en est de même du hachisch : man-
gez-en huit jours de suite seulement, nulle 
nourriture au monde ne vous paraîtra attein-
dre à la finesse de ce goût qui vous paraît 
peut-être aujourd'hui fade et nauséabond. 
D'ailleurs passons dans la chambre à côté, 
c'est-à-dire dans votre chambre, et Ali va 
nous servir le café et nous donner des pipes. 

Tous deux se levèrent, et, pendant que celui 
qui s'était donné le nom de Sdmbad, et que 
nouis avons" ainsi nommé de temps en temps, 
de façon à pouvoir, comme son convive, lui 
donner une dénomination quelconque, don-
nait quelques ordres à son domestique, Franz 
entra dans la chambre attenante. 

Celle-ci était d'un ameublement plus sim-
ple quoique non moins riche. Elle était do 
forme ronde, et un grand divan en faisait 
tout le tour. Mais divan, murailles plafonds 
et parquets étaient tout tendus de peaux ma-
gnifiques, douces et moelleuses comme les 
plus moelleux tapis ; c'étaient des peaux de 
lions de l'Atlas aux puissantes crinières ; 
c'étaient des peaux de tigres du Bengale aux 
chaudes rayures, des peaux de panthères du 
Cap, tachetées joyeusement comme celle qui 
apparaît au Dante, enfin des peaux d'ours de 
Sibérie, de renard de Norvège, et toutes ces 
peaux étaient jetées en profusion les unes 
sur les autres, de façon qu'on eût cru mar-
cher sur le gazon le plus épais et reposer sur 
le lit le plus soyeux. 

Tous deux se couchèrent sur le divan ; 
.des chlbouques aux tuyaux de jasmins et 

aux bouquins d'ambre étaient à la portée de 
la main, et toutes préparées pour qu'on n'eût 
pas besoin de fumer deux fois dans la même. 
Ils en prirent chacun une. AU les alluma, et 
sortit pour aller chercher le café. 

Il y eut un moment de silence, pendant le-
quel Simbad se laissa aller aux pensées qui 
semblaient l'occuper sans cesse, même au 
milieu de sa conversation} et Franz s'aban-
donna à cette rêverie muette dans laquelle 
on tombe presque toujours en fumant d'excel-
lent tabac, qui semble emporter avec la fu-
mée toutes les peines de l'esprit et rendre en 
échange au fumeur tous les rêves de l'ame. 

Ali apporta le café. 
— Comment le prendrez-vous î dit l'incon-

nu ; à la française ou à la turcrue, fort ou 
léger, sucré ou non sucré, passé ou bouilli ? 
à votre choix : il y en a de préparé de tou-
tes les façons. 

— Je le prendrai a la turque, répondit 
Franz. 

— Et vous avez raison, s'écria son hôte ; 
cela prouve que vous avez des dispositions 
pour la vie orientale. Ah 1 les Orientaux, 
voyez-vous, ce sont les seuls hommes "qui sa-
chent vivre ! Quant à moi, ajouta-t-il avec 
un de ces singuliers sourires qui n'échap-
paient pas au jeune homme, quand j'aurai 
fini mes affaires à Paris, j'irai mourir en 
Orient ; et si vous voulez me retrouver alors, 
il faudra venir me chercher au Caire, à 
Bagdad ou à Ispahan. 

— Ma foi, dit Franz, ce sera la chose- du 
monde la plus facile, car je crois qu'il me 
pousse des ailes d'aigle, et, avec ces ailes, 
je ferais le tour du monde en vingt-quatre 
heures. 

— Ah 1 ah I c'est le hachisch, qui opère ; eh 

bien ! ouvrez vos ailes et envolez-vous dans 
les régions surhumaines, ne craignez rien, 
on veille sur vous, et si, comme celles d'Ica-
re, vos ailes fondent au soleil, nous sommes 
là pour vous recevoir. 

Alors il dit quelques mots arabes ^ Ali, qui 
fit un geste d'obéissance et se retira, mais 
sans s'éloigner. 

Quant à Franz, une étrange transformation 
s'opérait en lui. Toute la fatigue physique 
de la journée, toute la préoccupation d'esprit 
qu'avaient fait naître les événements du soir-
disparaissaient comme dans ce premier mo-
ment de repos où l'on vit encore assez pour 
sentir venir le sommeil. 

Son corps semblait acquérir une légèreté 
immatérielle, son esprit s'éclaircissait d'une 
façon inouïe, ses sens semblaient doubler 
leurs facultés ; l'horizon allait toujours 
s'élargissant, mais-non plus cet horizon som-
bre sur lequel planait une vague terreur et 
qu'il avait vu avant son sommeil, mais un 
horizon bleu, transparent^ vaste, avec tout 
ce que la mer a d'azur, avec 1 tout ca que le 
soleil a de paillettes, avec tout ce que la brise 
a de parfums ; pa^is, au milieu des chants 
de ses matelots, chants si limpides et si 
clairs qu'on en eût fait une harmonie divine 
si on eût pu les noter, il voyait apparaître 
l'île de Monte-Cristo, non plus comme un 
écueil menaçant sur les vagues mais comme 
une oasis perdue dans le désert ; puis à me-
sure que la barque approchait, les chants 
devenaient plus nombreux, car une harmo-
nie enchanteresse et mystérieuse montait de 
cette île à Dieu, comme si quelque fée, com-
me Lorelay, ou quelque enchanteur comme 
Amphion, eût voulu y attirer une âme ou y 
bâtir une ville. 

Enfin la barque toucha la rive, mais sans 
effort, sans secousse, comme les lèvres tou-
chent les lèvres, et il rentra dans la grotte 
sans que cette musique charmante cessât. Il 
descendit ou plutôt il lui sembla descendre 
quelques marches, respirant 'cet air frais et 
embaumé comme celui qui devait régner au-
tour de la grotte de Circé, fait de tels par-
fums qu'ils font rêver l'esprit, de telles ar-
deurs qu'elles font brûler les sens, et il revit 
tout ce qu'il avait vu avant son sommeil, 
depuis Simbad, l'hôte fantastique, jusqu'à 
Ali, le serviteur muet ; puis tout sembla s'ef-
facer et se confondre sous ses yeux comme 
les dernières ombres d'une lanterne magique 
qu'on éteint, et il se retrouva dans la cham-
bre aux statues, éclairée seulement d'une de 
ces lampes antiques et pâles qui veillent au 
milieu de la nuit sur le sommeil ou sur la 
volupté. 

C'étaient bien les mêmes statues riches de 
forme, de luxure et de poésie, aux yeux ma-
gnétiques, aux sourires lascifs, aux cheve-
lures opulentes. C'étaient Phryné, Cléopâtre, 
Messaline, ces trois grandes courtisanes ; 
puis au milieu de ces ombres impudiques 
se glissait, comme un rayon pur, comme un 
ange chrétien au milieu de l'Olympe, une de 
ces figures chastes, une de ces ombres cal-
«îes, une de ces visions douces qui semblait 
voiler son front virginal sous toutes ces im-
puretés de marbre. 

Alors il lui parut que ces trois statues 
avaient réuni leurs trois amours pour un 
seul homme, et que cet homme c'était lui, 
qu'elles s'approchaient du lit où il rêvait un 
second sommeil, les pieds perdus dans leurs 
longues tuniques blanches, la gorge nue, les 
cheveux se déroulant comme une onde, avec 

une de ces poses auxquelles succombaient 
les dieux, mais auxquelles résistaient les 
saints, avec un de ces regards inflexibles et 
ardents comme celui du serpent sur l'oiseau, 
et qu'il s'abandonnait à ces regards dou-
loureux comme une étreinte, voluptueux 
comme un baiser. 

Il sembla à Franz qu'il fermait les ■ yeux, 
et qu'à travers le dernier regard qu'il ] était 
autour de lui il entrevoyait la statue pudi-
que qui se voilait entièrement ; puis se3 
yeux fermés aux choses réelles, ses seri3 
s'ouvrirent aux impressions impossibles. 

Alors ce fut une volupté sans trêve, un 
amour sans repos, comme celui que promet-
tait le Prophète à ses élus. Alors toutes ces 
bouches de pierre se firent vivantes, toutes 
ces poitrines se firent chaudes, au point que 
pour Franz, subissant, pour la première fois 
l'empire du hachisch, cet amour était pres-
que une douleur, cette volupté presque une 
torture, lorsqu'il sentait passer sur sa bou-
che altérée les lèvres de ces statues, souples 
et froides comme les anneaux d'une couleu-
vre, mais plus ses bras tentaient de repous-
ser cet amour inconnu, plus ses sens subis-
saient le charme de ce songe mystérieux, si 
bien qu'aprs une lutte pour laquelle on eût 
donné son âme, il s'abandonna sans réserve 
et finit par retomber haletant, brûlé de fati-
gue, épuisé de volupté, sous les baisers de 
ces maîtresses de marbre et sous les enchan-
tements de ce rêve inouï. 

(La suite â demain.] 
ALEXANDRE DUMAS. 

Voir le film Monte-Cristo dans les. Cin& 
mas passant les. vues Pathe frères. 



tes annexionnistes, pour les nôtres ni pour les buts 
allemands, mais nous lirons ensemble jusqu'au bout 
pour notre défense pour notre existence nationale 
et pour notre avenir. 
La paix avec la Russie est une préface 

à la paix générale. 
Les négociations de paix avec la Russie ont fait 

une première brèche dans la volonté guerrière de 
r.os ennemis. Ce fat la percée do l'idée de paix. 
C'est montrer un dilettantisme puéril que dê ne 
pas voir dans quel rapport étroit sont les uns avec 
les autres les différents traités de paix. La constel-
lation de nos ennemis à l'Est ressemble à un fi-
let avec la rupture d'une maille. Les autres se dé-
font d'elles-mêmes. Nous avons d'abord reconnu 
au point de vue international la séparation de 
l'Ukraine et de la Russie accompli à l'intérieur 
de la Russie et nous avons tiré tout le profit possi-
ble pour nos desseins de la situation favorable qui 
en résulta en concluant avec l'Ukraine la paix 
qu'elle désirait. Une paix en entraîne ainsi une au-
tre après elle, amenant le résultat voulu à savoir : 
la fin de la guerre à l'Est. ^ 
Il faut des accords internationaux pour 

empêcher les guerres de l'avenir 
Je l'ai dit plusieurs fois. Je vois la garan-

tie la plus pure dans la conclusion, à l'ave-
nir, d'accords internationaux empêchant la 
guerre. J'aurais vu dans les accords de ce 
genre, s'ils avaient été conclus sous une 
forme liant les parties des garanties beau-
coup plus sûres contre les agressions de la 
part des voisins, que dans les rectifications 
de frontières ; mais, en dehors du président 
des Etats-Unis, je ne découvris encore chez 
aucun de nos adversaires; un sérieux désir 
d'entrer dans cette voie. 

Malgré l'accueil encore peu favorable ré 
serve à cette idée je crois qu'elle finira par 
s'imposer. 

La paix avec la Roumanie 
Il est naturel que dans la conclusion de la 

paix avec la Roumanie, nous veillerons à ce que 
nos intérêts, dans la question du ravitaillement 
îles céréales et des denrées alimentaires ainsi que 
dans celle du pétrole soient pleinement sauvegar-
dés. 

L'avenir de la Roumanie est à l'Est. Les vastes 
régions de Bessarabie sont habitées par des po-
pulations roumaines. Plusieurs indices montrent 
que ces populations désirent un rapprochement 
étroit avec la Roumanie, si la Roumanie veut 
seulement vivre avec nous d'une manière franche-
ment loyale et amicale, nous n'avons aucune rai-
son de contrecarrer ces tendances de la Bessara-
bie. La Roumanie peut en Bessarabie gagner beau-
coup plus qu'elle n'a perdu dans cette guerre. 
, Le comte Czernin parle ensuite des modalités du 
traité avec l'Ukraine, qui est basé sur le ravitail-
lement en céréales de l'Autriche-Hongrle, et de 
l'organisation de ce ravitaillement. 

Il reconnaît que sans ces importations, la si-
tuation alimentaire de la double monarchie serait 
très difficile et qu'elle sera améliorée par le par-
tage avec l'Allemagne des excédents de récolte et 

« des produits et bestiaux de la Roumanie. 
Un appel à la Serbie 

J'en viens maintenant à la Serbie. Nons sa-
vons que le désir de paix est très grand en Ser-
bie, mais le pays est empêché de la conclure par 
les grandes puissances de l'Entente. Il faut que 
la Bulgarie reçoive certaines régions habitées par 
des Bulgares, mais nous ne voulons pas anéantir 
la*Serbie, ni la ruiner. Nous voulons lui donner 
la possibilité de se développer. Nous saluerions 
un étroit rapprochement économique de la Ser-
bie avec nous. Nous ne voulons pas peser sur les 
relations futures de la Sortie et du Monténégro 
avec la monarchie par des procédés empêchant 
les relations de bon voisinage. Le . meilleur 
égoïsme d'un Etat est celui qui se met avec le 
voisin sur un pied tel qu'il en devient un ami du-
rable. 

L'Autriche veut l'amitié 
de ses ennemis battus 

C'est cet égoïsme que j'ai pour l'Autriche-Hon-
grie. Il faut que nos ennemis, après avoir été 
conquis militairement, le soient aussi au point de 
vue moral. Alors seulement la victoire est com-
plète. 11 faut que la diplomatie complète le tra-
vail de l'armée. Depuis que je suis en fonction, 
j'ai eu comme seul but de donner à l'empire une 
paix, honorable; de créer un état, de choses assu-
rant à l'Autriche-Hongrie le libre développement 
futur. En- outre, de faire le possible pour que 
jette horrible guerre soit la dernière à jamais. 

Je dis que je n'ai jamais rien tenté d'autre, 
■nais je n'essaie pas d obtenir cette paix en men-
diant. Je n'essaie pas de l'amener par des prières 
et des plaintes, mais de l'obtenir de force par 
notre droit moral, notre force matérielle. Je crois 
que toute autre tactique prolonge la guerre et je 
flois malheureusement dire que, dans les dernières 
semaines, il a été dit et fait, en Autriche, "bien des 
choses qui, indubitablement, prolongent cette 
guerre terrible. 
L'offensive générale nous mène à la paix 

Je reviens à ce que je disais plus haut, au 
sujet de la question venue de Paris. L'espoir de 
nos ennemis en la Victoire définitive se fonde non 
plus seulement sur leurs espérances militaires et 
le blocus. Nos armées ont prouvé qu'elles sont in-
vincibles et le blocus a été rompu à Brest-Litov/sk. 
L'espoir des adversaires qui prolongent la guerre 
s'appuie plutôt, pour la plus grande part, sur 
nos conditions politiques intérieures' et, cruelle 
ironie, sur certains chefs politiques, non pas, en 
dernier lieu, dans le camp tchèque. Nous le sa-
vons pertinemment par de nombreuses nouvelles 
concordantes venant de l'étranger. 

Il y a peu de temps, nous étions, comme je l'ai 
mentionné, près d'entrer en négociations avec les 
puissances occidentales, mais le vent a tourné 
subitement et, comme nous l'avons appris d'une 
façon certaine, l'Entente a décidé que le mieux 
était d'attendre les événements parlementaires et 
politiques chez nous leur permettant d'espérer 
que la monarchie serait bientôt désarmée, Ojnelle 
terrible ironie 1 

Les peuples veulent la fin de la guerre 
Le comte Czernin ajoute : 
La misère de la guerre unit tous les peuples. 

Tous veulent que la guerre prenne fin, mais ils 
sont induits en erreur. Us sont mal conduits. 
Je regrette que les circonstances me permettent si 
rarement de parler aux représentants élus du peu-
ple. 

Personne n'affirme que la constitution autri-
chienne ne soit pas susceptible d'améliorations et 
le gouvernement autrichien est volontiers disposé 
d'accord avec les autres facteurs compétents à 
procéder à la revision de la constitution; mais 
ceux qui espèrent en la victoire de l'Entente pour 
réaliser par elle leurs aspirations commettent une 
autre trahison. 

M. Czernin fait appel, en terminant, à l'union 
de tous les peuples de la monarchie : « C'est à cette 
condition, dit-il, que nous vaincrons ». 

Un démenti de M. Clemenceau 
Paris, 3 Avril. 

Le président du Conseil est parti ce ma-
tin, à la première heure, pour le front. C'est 
là. qu'il eut connaissance des déclarations 
du ministre des Affaires étrangères d'Au-
triche-Hongrie. A la lecture, de la dépêche 
ci-dessus, M. Clemenceau a fait cette sim-
ple réponse : « Le comte Czernin a menti. » 

La manœuvre du ministre 
autrichien démasquée 

Paris, 3 Avril. 
Dans les milieux politiques on fait remar-

quer que la manœuvre dû comte Czernin est 
d'une duplicité trop évidente pour tromper 
personne. Il apparaît clairement que ■ le 
comte Czernin voulut d'abord et surtout jus-
tifier auprès des populations de la monarchie 
déjà épuisées et décimées l'envoi de contin-

. gents cette fois sur le front français où ils se 
font massacrer terriblement. Le second but 
de la manœuvre de Czernin est de porter at-
teinte à la réputation, à la loyauté, à l'éner-
gie et à la droiture de M. Clemenceau et de 
tenter de ruiner la popularité de sa person-
nalité qui les gêne. Enfin le comte Czernin 
espérait sans doute susciter ainsi les dis-
sensions parmi les partis politiques parle-
mentaires français, en même temps que pro-
voquer de la méfiance et le désaccord entre 
les Alliés de l'Entente. 

Il est inutile d'ajouter que la grossièreté de 
la manoeuvre apparaît telle qu'elle ne sau-
rait faire d'illusions un seul instant. Au sur-
plus l'énergique démenti de M. Clemenceau 
suffit éloquemment à remettre la chose au 
point et couper dans sa racine ce maladroit 
essai de médisance. 

En les portant à la connaissance de tous 
les cheminots, la Fédération tient à rappeler 
qu'elle compte entièrement que les efforts de 
tous les adhérents .se continueront dans les 
moments critiques que nous traversons pour 
oue, enfin la barbarie soit écrasée et que 
sorte triomphant le droit des peuples. 

1 . ̂  —_____ 

Paris, 3 Avril. 
La séance est ouverte à 3 heures 20. 
M. Antonin Dubost préside. 
Après quelques très brevet explications de 

M MUllès-Lacroix, rapporteur général, le Sénat 
adopte le projet do loi réglementant l'exportation 
des capitaux et l'Importation des valeurs mobiliè-
res et portant ouverture d'un crédit pour, le ser-
vice chargé d'assurer le contrôle de cette régle-
mentation. 

La séance est levée à 4 heures 5 et ren-
voyée au 5 avril. 

Notules Marseillaises 

Nos Perceptions 
On demande aux contribuables un gros 

effort et il est probable qu'on le demandera 
plus gros encore, dans quelque temps. On 
peut souhaiter que l'Etat veuille bien facili-
ter les démarches des citoyens qui paient leurs 
impôts en ne les obligeant ni à de longues 
courses pour aller chez le percepteur, ni à de 
longues attentes devant les guichets. 

A Marseille, c'est toute une réorganisation 
des perceptions qui s'impose. Les ressorts des 
dix perceptions s'enchevêtrent l'un dans l'au-
tre et les distances sont considérables qui sé-
parent le siège de la perception des limites 
du secteur qu'elle dessert. Certaines rues de 
la Blancarde dépendent de la rue du Coq; 
Saint-Antoine dépend de la rue Sainte-Claire ; 
la rue Nicolas dépend de la perception de la 
rue Marengo, alors qu'elle a plus près deux 
autres perceptions. 

On ne sait quelle r&gle a présidé _ à cette 
organisation. Le moment semble choisi pour 
que l'Administration refasse la répartition, en 
tenant un peu plus compte des besoins des 
contribuables et en augmentant le nombre 
des bureaux. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

américains 
sur Se front autrichien 

Zurich, 3 Avril. 
La Zeit annonce que des aviateurs améri-

cains ont survolé le front autrichien. 

Chez les Cheminots 
On corrimuinique la note suivante : 
La Fédération nationale des cheminots 

porte à la connaissance de tous les chemi-
nots le vote du Sénat qui a ratifié celui de 
la Chambre, accordant à tous les cheminots 
des suppléments d'allocation de cherté de 
vie et de charges de famille, avec effet ré-
troactif à dater du 1" janvier 1918. 

Voilà donc les 1.080 francs votés I 
La Fédération des cheminots .est he.ureuse 

La Température 
Ciel brumeux, hier, à Marseille. Le thermomè-

tre marquait 7° 2 a 7 heures du matin, 14° 6 à 
1 heure de l'après-midi et 12° G à 7 heures du 
soir. Maximum, 17° 2; minimum, 4° 8. Aux mê-
mes heures, le baromètre indiquait les pressions 
de 764 6, 704 m/" l et 763 ■/* 2. Un vent du 
Nord-Ouest puis du Sud modéré a régné pendant 
toute la journée. . 

Hier matin est entré en gare un train sanitaire 
amenant de nombreux blessés en voie de guéri-
son, que des ambulances de la Croix-Rouge ont 
transportés dans des formations sanitaires' de no-
tre banlieue. 

Conseil do guerre. — Le 26 août 1917, â Nimes, 
le canonnier Floraage Louis, du 38« d'artillerie, 
eut une discussion avec un de ses camarades de 
régiment, Galoin Antoine, qu'il blessa, heureuse-
ment sans gravité, d'un coup de couteau au ven-
tre. Inculpé de tentative de meurtre, Plorange, qui 
est un très mauvais sujet et qui en outre est pour-
suivi pour vagabondage "spécial, se voit condamner 
à vingt ans de travaux forcés, à la dégradation 
militaire et dix ans d'Interdiction de séjour. Dé-
fenseur, Mo Bertrand. 

C... F..., du 1er groupe d'aviation, à Miyamas, 
conduisait une auto, le 19 octobre 1917, lorsque, 
acidentellement, H écrasa l'entant d'un fermier 
qui traversait la chaussée, sur la Toute d'Arles. 
Poursuivi pour homicide involontaire, mais béné-
ficiant des circonstances atténuantes, il est 
condamné à cent francs d'amende. Défenseur, 
Me Bertranon. 

Une dépêche de Paris nous Informe que le mi-
nistre de la Marine a décerné une médaille d'hon-
neur en bronze au matelot, maâtre-d'hôtel Chauvet 
Augustin, en récompense du dévouement dont il 
a fait preuve à Marseille le 17 mars 1918 : S'est 
jeté tout habillé a la mer pour porter secours à 
une jeune fille tombée accidentellement dans le 
Vieux-Port et en danger de se noyer. 

Ligue de Défense républicaine. — On nous 
communique : 

Les libertaires, réunis le 31 mars, après avoir 
entendu le citoyen Rémond, délégué à la Ligue 
de Défense répualicaine et d'après les explications 
qu'il a données sur la Ligue des Droits de 
l'Homme et du Citoyen, et la Ligue de Défense 
républicaine, adhèrent tous à la Ligue pour com-
battre les menées royalistes et cléricales. 

Le Kinola remplace le vin (dans Phic», Drog. Epie.) 

La vente tie feiscuita aux particuliers. — La 
vente des biscuits faite au bénéfice des ' œuvres 
de, guerre, dont la clôture était primitivement 
fixée au 4 avril, se continuera jusqu'au 8 avril, 
rue de Rome. 132. ^ _ 

Notre compatriote, le soldat Guitton, dont le 
père a jadis travaillé aux Chantiers de Provence, 
à Port-de-Bouc, pourrait obtenir des nouvelles de 
son fils, auquel il est interdit d'écrire, en s'adres-
sant à M. Bonnet, rue Boumanille, Port-de-Bouc. 

L'accident de la Comîohe. — Nous avons relaté 
hier l'accident dont le jeune Jean Champetier, 
12 ans, avait été victime, la veille, promenade de 
la Corniche. Il convient d'Indiquer que ce fut le 
jeune Antoine Palimacco, qui secourut la victime 
et la retira de sa dangereuse. situation. Toutes 
nos telle!tallons.. 

Le concours d'admission en première année à 
l'Ecole normale de l'enseignement technique (as-
pirantes), aura lieu aux dates ci-après : Section 
commerciale, lundi 10, mardi 11, mercredi 12 juin; 
Section Industrielle, jeudi 13. vendredi 14, sa-
medi 15 juin. 

Les candidates sont priées de faire parvenir 
leur dossier à la préfecture avant le 15 mai 1918. 

Rafles. — M. Potentier, chef de la Sûreté, a fait 
faire hier après-midi de nombreuses rafles. Elles 
ont amené l'arrestation d'une cinquantaine d'in-
dividus qui ont été écroués â la Sûreté en atten-
dant le résultat de l'examen de leur situation. 

Petite chronique. — Séance de la réunion mé-
dico-chirurgicale de la 15» région ce soir à 4 h. 45, 
marché des Capucins, 8. 

wv. L'assemblée générale du Syndicat des cour-
tiers et représentants en marchandises français 
et patentés aura lieu cet après-midi à 3 heures, 
rue A!bert-I«', 10. 

©fesèqaes d'au brave 
Les obsèques du caporal Henri Katz, mort pour 

la Patrie, ont eu lieu avant-hier. La cérémonie 
rituelle - a été présidée par M. le grand rabbin. 
Le char funèbre portait l'écharpe tricolore ainsi 
que la couronne-d'Immortelles offerte par la Pitié 
Suprême, qui était représentée. 

La Pitié Suprême informe ses adhérents que la 
.levée du corps du soldat lsnardon n'a pu avoir 
lieu par Suite ' d'un changement d'itinéTalre, à la 
gare Saint-Charles. Elle remercie tes membres 
qui s'y étaient rendus. 

Coers d'iBurinières 
Le dispensaire-école. de la Société de secours 

aux blessés militaU'es, rue Horvnorat, vient de 
clôturer les cours préparatoires dont nous avions 
annoncé l'ouverture les premiers Jours de novem-
bre 1917. Trente candidates se sont présentées aux 
examens de clôture, devant le jury constitué sous 
la présidence de M. le docteur d'Astros, médecin-
chef de la Société, et composé de MM. les méde-
cins-majors Pieri et Bartoil ; les docteurs Oddo, 
Pa^liano, BiUon ; Mlles Ravin et Castanie, infir-

j mières-majors. Vingt-neuf candidates ont obtenu 
le diplôme dont cinq avec la mention très bien. 

THEATRES. CONCERTS. CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Ce soir, à 8 h. 15, la 

Favorite, avec le ténor Vezzani,. Mlle Dalcia, la 
basse Legros et le baryton Berrone. On commen-
cera par Paillasse, avec le ténor Lemalre. 

THEATRE DU GYMNASE. — En matinée et en 
soirée, La Volonté de l'Homme, de Tristan Ber-
nard. On tlrminera par Mais n' le promène ipas 
lonte nue. • V 
. VARIETES-CASINO. — En matinée et en soirée, 
la délicieuse opérette, la Demoiselle du Printemps, 
jouée par tous les créateurs. 

CHATELET-THEATRE. — A 8 h. 30, Vite et 
Tout... en chantant l dont on annonce les dernières 
représentations. 

PALA1S-DE-CRISTAL. — A 8 h. 30, succès de 
Dalbret ; Fratelli, ténor de la Scala de Milan ; 
JEsltosl P^chie. danseuse Isuite^iste. 

Les victimes d'hier 
Paris, 3 Avril. 

Le bombardement de la région parisienne 
s'est poursuivi aujourd'hui. Il y a eu un 
blessé. 

Un témoignage de sympathie 
au peuple helvétique 

Paris, 3 Avril. 
Désireux de donner un témoignage particu-

lier de sympathie au gouvernement et au peu-
ple helvétiques à l'occasion de l'attentat dont 
le conseiller de la légation suisse à Paris, 
et Mme Stroehling, ont été les victimes, le 
président de la Republique, accompagné dés 
deux secrétaires généraux de la présidence, 
s'est rendu, cet. après-midi, au service reli-
gieux qui a été célébré à l'église de l'Ora-
toire. Etaient également présents, le prési-
dent du Sénat et le président de la Chambre, 
le ministre des Affaires Etrangères, etc. 

Après avoir salué le président de la Répu-
blique, les présidents des deux Chambres et 
les autorités présentes, le pasteur Roberty a 
prononcé l'éloge funèbre de M. et Mme 
Stroehling, qui, mariés il y a douze ans 
dans cette église, y sont aujourd'hui « unis 
dans la mort comrhe dans leur vie, victimes 
d'un massacre de non-combattants et de lion-
belligérants inventé par la barbarie hu-
maine, où plutôt par cette barbarie qui n'a 
plus rien d'humain ».. Le pasteur Roberty 
ajoute que M. et Mme Stroehling vont main-
tenant reposer dans la terre genevoise, dans 
cette Genève qui, avec Washington, Londres 
et Paris, constitue un des foyers les plus ar-
dents de la démocratie idéaliste. 

Parmi les personnes qui assistaient à cette 
cérémonie, figuraient de nonjfcreux repré-
sentants des sociétés de Croix-Rouge qui ont 
tenu à la fois à apporter leurs condoléances 
au docteur Stroehling, frère de la victime, 
dont le zèle et le dévouement au service de 
nos hôpitaux militaires ne se sont jamais dé-
mentis et à témoigner leur sympathie envers 
le pays ami où nos blessés et les popula-
tions évacuées des pays envahis ont toujours 
trouvé un si affectueux accueil. 

-VVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVW'VV^ 

! Communiqué officiel 
I . • . Paris, 3 Avril.. 
| Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

| Aucune action d'infanterie au cours de la journée. 
| La lutte d'artillerie s'est maintenue assez violente dans la région au 
f nord de Montdidier, notamment entre Demuin et Hangard-en-Santerre. 
i Journée calme partout ailleurs. 
^VVVVVVXVVVVXVVVV'VVVVVVVVVVVl/VXA/VVVV^ 

Les pains de régime, la confiserie 
et les restaurants 

Paris. 3 Avril. 
Ce matin parait, au Journal Officiel, un décret 

complétant le décret du 12 février, qui avait ré-
glementé la fabrication, la mise en vente et la 
consommation de certaines denrées alimentaires. 
Le nouveau texte apporte des précisions en ce qui 
concerne les pains de régime et les farines ali-
mentaires de régime, la confiserie et les restau-
rants. 

Pains et farines de régime. — Le pain au glu-
ten devra être fabriqué avec deux parties de glu-
ten. Le pain à la caséine devra être fabriqué avec 
une partie de caséine pour quatre parties de fa-
rine. Le ticket do cent grammes de pain de con-
sommation courante donnera droit à cinquante 
grammes de pain de régime. Les pains de régime, 
les farines alimentaires de régime et lçs produits 
en poudre contenant des céréales, des farines de 
légumineuses, des a.midons ou des fécules quel-
conques, du chocolat ou du cacao, ne pourront 
être vendus que sous enveloppe portant l'indica-
tion des matières irnses en œuvre et le poids de 
chacune d'elles. 

Petits pains. — Certaines difficultés s'étant pro-
duites à propos des petits pains dont la fabrica-
tion est déjà autorisée, il est spécifié que ces 
petits pains auront un poids minimum de soixan-
te-dix grammes et un poids maximum de quntro-
vingts gTammes, avec une longueur non supé-
rieure à 25 centimètres. 

Confiserie. — Déjà, il était interdit de fabriquer, 
vendre ou mettre en vente des fruits confits et de 
la confiserie préparés avec du sucre ou du miel. 
Désormais, cette interdiction s'étend d'une façon 
formelle aux cassonnades, mélasses, sucres inter-
vertis, glucoses, sucres de raisin et de tous autres 
fruits au cacao et au chocolat. 

Restaurants. — Les restaurants continueront à 
ne pouvoir servir des aliments solides entre 9 heu-
res et 11 heures, et entre 14 h. 1/2 et 18 h. 1/2 
Bouillons populaires : mais afin de faciliter l'ali-
mentation des ouvriers et employés qui, en raison 
de la répartition du travail, sont tenus de pren-
dre leurs repas avant 11 heures et avant iWi. t/2, 
les restaurants et bouillons populaires seront au-
torisés à modifier les heures précitées à condi-
tion d'interrompre le service des aliments solides 
pendant une " durée d'au moins trois heures entre 
le repas de midi et celui du soir. 

Poires et Marchés. — En outre, pour faciliter 
l'alimentation aux jours do foires et de marchés 
importants, les préfets sont, autorisé à suspendre 
ces jours-là, sur demande des maires, l'interdic-
tion de servir ou consommer des aliments solides 
entre 9 heures et 11 heures et entre 14 h. 1/2 et 
18 h. 1/2. 

Ports maritimes. — D'autre part, dans les-ports 
maritimes, en vue d'assurer l'alimentation des 
voyageurs et des équipages, ' les préfets pourront 
désigner des restaurants situés dans le voisinage 
immédiat des quais d'embarquement et de débar-
quement, qui'seront assimilés-aux buffets et can-
tines des gares et par suite, pourront servir 
toute la journée des aliments solides. 

Délais d'écoulement. — Enfin, il est prévu des 
délais d'écoulement pour les produits dont la 
fabrication est désormais interdite ou soumise à 
des règles précises. 

Communiqué anglais 
3 Avril, soir. 

La journée s'est encore passée relati-
vement tranquille sur tout le front de 
bataille. 

Des luttes locales ont eu lieu à diffé-
rents endroits, la nuit dernière et ce 

matin, dans la région Douchy-Hébuter-
ne. Nous avons pris deux mitrailleuses 
et tué beaucoup d'Allemands. 

Le nombre de prisonniers capturés, 
hier, au cours de notre opération heu-
reuse à Ayette se monte à 192, dont 
6 officiers. 

Rîen d'autre à noter de particulière-
ment intéressant. 

L'ennemi aurait perdu 
525.000 hommes 

Paris, 3 Avril. 
Le « Daily Mail » publie la dépêche 

suivante de Rome. : 
Selon des rapports méritant la plus 

grande confiance, et parvenus ici de 
source neutre, l'Allemagne, depuis le 
commencement de la présente offensive, 
aurait perdu environ 525.000 hommes. 

M. Clemenceau revient du iront 
très satisfait de sa nouvelle visite 

Paris, 3 Avril. 
M. Clemenceau, qui avait quitté Paris 

ce malin pour se rendre au front, est ren-
tré ce soir. Le président du Conseil s'est dé-
claré très satisfait de cette nouvelle visite. 

Les félicitations du maréchal Haig 
à la cavalerie anglaise 

Londres, 3 Avril (Officiel). 
Le télégramme suivant a été envoyé par le 

feld-marécha.1 sir Douglas Haig au général 
commandant les forces de cavalerie : ■ 

i Je vous félicite pour le bon travail fourni 
par la cavalerie au cours des dernières opé-
rations. Transmettez mes félicitations spé-
cialement à la première et à la deuxième di-
vision de cavalerie ». 

Le salut de la Serbie 
aux troupes britanniques 

Corfou, S Avril. 
A l'occasion de la bataille sur le front oc-

cidental, le président du Conseil, M. Pachitch, 
a envoyé â M. Lloyd George le télégramme 
suivant : 

« Le brillant et héroïque effort accompli 
par les incomparables et vaillantes troupes 
britanniques pour la défense des principes 
fondamentaux de la civilisation mondiale 
remplit mon cœur des plus hautes espéran-
ces. Je m'empresse de saluer le plus cordia-
lement par l'intermédiaire de Votre Excel-
lence les champions de la liberté et du droit 
au nom de la Serbie, qui veille courageuse-
ment et vivement sur lê front de Salonique. 
Que Dieu tout puissant permette que cette 
bataille gigantesque apporte au monde en-
tier et à la Serbie éprouvée, la délivrance et 
un nouvel ordre de choses ». 

M. Lloyd George a répondu : « Recevez mes 
remerciements les plus chaleureux -pour les 
saints envoyés aux troupes qui, dans la 
grande bataille actuelle en France, défen-
fendent la liberté et l'humanité. Soyez con-
vaincu oue. même en ces circonstances gra-
ves de; l'attaque ennemie, nous 'n'oublions ~| 
pas nos frères, serbes, qui veillent à leur poste 
avancé . 

L'arrêt des opérations 
et la presse allemande 

Bâle, 3 Avril. 
Pour expliquer le ralentissement des opéra-

tions allemandes en Picardie, les journaux 
allemands invoquent la nécessité d'assurer 
et de consolider de nouvelles positions aux 

troupes, celle aussi de leur donner le temps 
de souffler, de se reposer, enfin, les circons-
tances atmosphériques plus favorables ces 
jours derniers à la défense qu'à l'attaque. 

La Gazette de Francfort avoue aussi que la 
résistance ennemie augmente depuis qu'on 
approche des grandes voies de communica-
tion. 

lindenburu veut une victoire 
et une pais allemandes 

Berne, 3 Avril. 
A la dépêche de félicitations que le docteur 

Paasche, premier vice-président du Reiehstag 
lui ; avait adressée, Hindenburg vient de ré-
pondre par un télégramme, dont voici lès 
passages essentiels : 

L'Anglais et le Français ne peuvent pas 
croire que les nouveaux sacrifices sanglants 
qu'Us nous ont imposés, auront été par nous 
consentis en vain. Avec l'armée, je sais que 
le Beichsiag comprend les voeux, que forment 
les braves qui sont ici-en première ligne et. 
qui sont les meilleurs fils du pays. Le 
Reiehstag de son côté interviendra peur une 
paix allemande puissante qui peut seule dans 
l'avenir nous préserver d'une nouvelle guerre. 

LA SITUATION 
,~——■ - tfi M: 

N Paris, 4 Avril, 1 h. 50." 
La stagnation qui s'est établie dépuis di-

manche dans les opérations sur le front de 
bataille de la Scarpe à l'Oise, s'est encore 
poursuivie aujourd'hui. Un calme relatif suc-
cède à la mêlée sanglante des jours précé-
dents. Les deux adversaires se sont arrêtés 
sur leurs positions pour une période d'attente. 

Hier soir, au sud de Moreuil, les Allemands 
ont, cependant, prononcé une vive attaque 
contre nos positions entre Morisel, à l'Ouest, 
et Mailly-Reneval, au Sud-Ouest. Ils ont été 
repoussés sans avoir pu prendre pied sur 
un seul point de notre ligne de défense. Si-
multanément, les Anglais reprenaient le vil-
lage d'Ayette, au nord de la zone d'attaque, 
entre Albert et Croisilles. Mais ces actions 
n'avaient plus le caractère de violence des 
dernières opérations et étaient tout à fait lo-
calisées. 

Aujourd'hui, il n'y a mê-me eu aucun com-
bat d'infanterie, dit le communiqué fran-
cais.Le bulletin allemand, de son "côté, dé-
clare que l'activité de.\eombat •s'est bOrnéa 
pendant toute la ■■îoitosaé&.-zapwae "eanonftade 
réciproque et à des engag-aments de recon-
naissance. Il serait imprudent d'en conclu-
re que les Allemands, comprenant l'échec de 
leur plan d'offensive colossale, aient renoncé 
à continuer leur effort pour s'en tenir à la 
défensive. Ils ont bien creusé et organisé, 
sur certains points clu front de la Somme, 
des tranchées exactement comme ils faisaient 
dans la guerre de positions ; mais il ne faut 
voir dam ces travaux qu'une précaution, afin 
de mieux tenir le terrain contre un retour of-
fensif de notre part. 

La vérité est que les Allemands ont besoin 
de répit : D'une part, à cause de l'usure de 
leurs effectifs (leurs pertes atteignent le chif-
fre énorme de 300.000 hommes tués ou bles-
sés), et, d'autre part, à cause des difficultés 
éprouvées par l'artillerie pour suivre, l'in-
fanterie, par suite du mauvais état des rou-
tes en arrière de leur front. Ce sont là des 
causes suffisantes à l'accalmie présente. 

Lorsque le regroupement de leurs divi-
sions, en même temps que l'avance de leur 
matériel sera effectué, les Allemands s'élan-
ceront dans une nouvelle ruée, formidable : 
mais les troupes franco-britanniques, renfor-
cées d'heure en heure, et dont les mouve-
ments sont maintenant coordonnés sous une 
direction unique, chaque jour plus effective, 
sont en mesure de subir le choc ennemi sans 
faiblir. .. , :.. , p% ï& 

La seconde phase de la. bataille se présente 
donc sous un aspect favorable pour les for-
ces alliées. . - i , . . : - -

Srar le Front italien 
Communiqué officie 

Rome, 3 AvriL 
Le commandement suprême fait le com-

muniqué officiel suivant : 
Au sud de Marco (val Lagarina), un de nos 

groupes d'assaut a fait irruption par sur-
prise dans un poste avancé ennemi et, après 
une lutte acharnée, a réussi à anéantir la 
garnison ; il s'est ensuite retourné au com-
plet dans nos lignes reconduisant quinze sol-
dats ennemis. D'autres groupes ont fait des 
prisonniers sur le versant au sud de Cima-
d'Oro (Giud.carie), capturé du matériel sur 
les pentes nord-est du mont Altissimo, exé-
cuté des reconnaissances bien réussies sur 
le plateau d'Asiago et harcelé l'adversaire 
dans la région du mont Tomba. Des patrouil-
les ennemies ont été mises en fuite dans le 
haut val Doarme et à Corteliazzo. 

Dans le haut Valfurva, des skieurs enne-
mis qui, favorisés par la tourmente, ten-
taient d'attaquer un de noà postes à 2.313 mè-
tres d'altitude, ont été découverts et ëîîiigcs 
à s'éloigner poursuivis par nos skieurs. 

Le mouvement des ports français 
Paris, 3 Avril. 

Relevé hebdomadaire des mouvements dans 
les ports français pour la semaine finissant 
le 30 mars, à minuit : 

Entrées, 1.166 ; sorties, 1.085. 
Navires de commerce français coulés par 

des sous-marins ou des mines, de 1.600 ton-
neaux brut et au-dessus, 0 ; au-dessous de 
1,600 tonneaux brut, 0. 

Navires de commerce français attaqués 
sans succès par des sous-marins, 0 

Bateaux de pêche coulés, 8. 

Le mouvement des ports italiens 
Rome, 3 AvriL 

M Pendant la semaine terminée à minuit, le 
30 mars, les entrées dans les ports italiens 
ont 'été de 381 navires marchands d 'outes 
nationalités, d'un tonnage brut de 263 :;;> ton-
nes et les sorties de 360 navires jaugeant 
265.620 tonnes, sans tenir 'Compte df»s bar-
ques de pêche de petit cabotage. 

Les pertes des navires italiens dans toutes 
les mers ont été de trois steamers au-dessus 
de 1.500 tonnes, un voilier au-dessus de cent 
tonnes et neuf voiliers au-dessous de cent ton-
nes. 

Récompenses à nos marins 
Paris, 3 Avril. 

La vigilance de deux matelots du vapeur 
Margaux, puis l'esprit de décision du premier 
maître pilote et de l'officier de au art. ont 
permis à ce bâtiment d'éviter la torpille que 
lui lança un sons-marin, le 16 février 1918. 
Le ministre de la Marine a accordé à ses ma. 
fins, ainsi qu'au vapeur Margaux, des témoi-
gnages officiels de satisfaction. 

Ou contre-iorpiiisur anglais 
coulé dans uns collision 

Londres,^} Avril. 
L'Amirauté annonce qu'un contre-torpilleur 

anglais a été coulé, le 1" avril, à la suite 
d'une collision. Tout l'équipage a été sauvé. 

L'Afrique du Nort el le RftttailieméDl 
Paris, 3 Avril. 

Nous apprenons le retour en France de 
M. Henri Cosnier, député de l'Indre, commis-
saire général du gouvernement à la produc-
tion agricole pour l'Afrique du Nord et les 
colonies 

Parti au mois de janvier, M. Cosnier a par-
couru depuis lors tout le Maroc, l'Algérie et 
la Tunisie. Il a su obtenir de ces divers pa\-9 
un nouveau concours pour notre ravitaille-
ment par la mise immédiate à la disposition -
de la MétropohTde 100.000 quintaux de céréa-
les. Il a trouvé également des quantités dis<-
ponibles importantes de pois, chiches et de 
diverses autres denrées alimentaires. 

^Affaire Caillaïag 
Le dossier italien 

Paris, 3 Avril. 
Le capitaine Bouchardon a commencé a' 

examiner le dossier italien récemment tra-
duit. Il a fait amener cet après-midi M. Joseph 
Caillaux et l'a interrogé au sujet des docu-
ments italiens jusqu'à 6 heures du soir. 

- L'instruction sur cette partie de l'enquête 
va se poursuivre pendant plusieurs jours. 

le Heureuse Idée du Ministre de la Guerre 
,ne région connaîtra officiellement 

la belle conduite de GBUX des siens 
Le président du Conseil, ministre de la 

Guerre, vient d'adresser aux généraux com-
mandant les régions, la circulaire ci-après 
ayant pour but de signaler aux populations 
de l'intérieur la belle conduite des unités ap-
partenant à leur région : 

J'estime qu'il y aurait un très grand intérêt à 
signaler auteurs régions d'origine et à leurs villes 
de garnisons les unités qui ont obtenu une cita-
tion à l'ordre de l'armée avec attribution de la 
fourragère. 

La communication de la citation accordée qui 
serait ainsi laite aux différentes assemblées dé-
partementales (Conseils généraux, Conseils d'ar-
rondissement, Conseils municipaux), et à laquelle 
on joindrait un récit succinct, du fait d'armes qui 
Fa motivée, ne pourrait que contribuer à resser-
rer los lions qui doivent exister entre les troupes 
de l'intérieur du pays. 

Elle renseignerait les populations sur la belle 
conduits- d'unités composées d'hommes qu'elles 
connaissent et auxquelles elles s'intéressent. Les 
combattants sauraient, d'autre part, que derrière 
eux « au pays » oii a les yeux tournés vers eux 
et qu'on suit de près leurs actions d'éclat. Cette 
mesure ne pourrait, par suite, que stimuler leur 
ardeur combative. 

Dans ces conditions. Je décide que les généraux 
commandant en chef sur les différents théâtres 
d'opérations enverront au cabinet du ministre 
« bureau des décorations ». les dossiers relatifs 
aux unités remplissant les conditions ci-dessus. 
Ces dossiers devront comprendre, en double exem-
plaire, et pour chaque unité : 1° Le relevé de ses 
citations à l'ordïe de l'année; 9° un récit succinct 
de ses différents faits d'armes. Un de ces exem-
plaires sera conservé aux archives de l'adminis-
tration centrale, l'autre sera envoyé au comman-
dant de la région intéressée. 

Ces -renseignements seront communiqués par le 
commandant de région aux préfets qui seront 
chargés de leur donner là publicité voulue. 

Signé : G. CLEMENCEAU. 

REC01PEISES h NOS MARINS 
Le torpillage de 1\« Gued-Sebou » 
Le contre-amiral Moi-net, commandant la 

Marine à Marseille, nous communique la 
liste des récompenses que, sur la proposi-
tion du chef de la division navale du Maroc, 
le ministre a accordées aux membres du va-
peur Oued-Sebou, de la Compagnie Paquet, 
détruit le 7 janvier dernier : 

Citations à l'ordre de l'armée (insérée au J.>O.Jv: 
Quemard Mathurln-Jose.ph, matelot T. S F. 

« Lors de l'attaque de son navire par un sous-
farln, a été très grièvement blessé dans son poste 
Çi X. f. F. après avoir lancé son appel ». 

Lo Houôroù Jean, quartier-maître fusilier : Au 
cours d'un violent-combat contre un sons-marin, 
a déployé comme chef de pièce un grand courage 
et une réelle habileté professionnelle. (Déjà cité à 
l'ordre de la brigade). 

Citation à Tordré tin corps d'armée. — Stuzoni 
Michel, enseigne do vaisseau do 1" classe auxi-
liaire : Au cours d'un combat de deux heures 
contre un sous-marin, a montré beaucoup de bra-
vouTe personnelle et de dévouement. N'a aban-
donné son navire que lorsqu'il a été immobilisé 
par des avaries graves. 

Citation à Tordre de la division. — Carretier, 
médecin-major de 2* classe des troupes coloniales : 
S'est signale par son dévouement sous le feu de 
l'ennemi, lors d'une attaque au canon de son na-
vire par un sous-marin. i '■ 

Citation à l'ordre du régiment. — Li)our Pierre, 
matelot fusilier auxiliaire : A fait preuve de zèle 
et de bravoure au cours d'un violent, combat de 
son navire par un sous-marin. 

Nos félicitations sincères à tous ces braves. 

Les Restrictions 
La saccharine pour les fabricants 

de boissons gazeuses 
Les fabricants de boissons gazeuses sont infor-

més que de nouvelles instructions ministérielles 
précisent que la saccharine qui leur est destinée 
sera répartie, dès le présent mois d'avril, par 
le Comité départemental et non plus par . leur 
Syndicat général de Paris. En conséquence, ils 
sont invités à adresser au Comité départemental de 
répartition. 2, rue Armény, avant le 10 avril, 
leur demande pour le mois de mai. Pour le mois 
de Juin leur derhande devra parvenir, comme 
d'habitude, du 20 au 30 avril. 

COMMIIWCATI OH§ 
Syndicat des; Métaux, — Ce soir, à 8 heures, 

Bourse du Travail, réunion générale des ouvriers 
de bord, ajusteurs, chaudronniers, soudeurs, etc., 
travaillant aux réparations de navires. Ordre du 
jour : conférence des constructions navales; primes 
de vie chère. 

13 «.lie Liio. Financier 

Paris, 5 atiril. — Il n'y a toujours que peu d'af-
faires et les parties demeurent réservées. Toute-
fois, il faut espérer que les nouvelles meilleures 
en ce qui concerne les opérations sur le champ de 
bataille de la Somme, ne tarderont pas à raffer-
mix les dispositions de no'tre marché. Sur nos 
rentes, la fermeté prédomine toujours. . Il n'y a 
pas de variations importantes de cours à noter 
sur-la plupart des actions de nos banques et de 
nos chemins de fer. En ce qui concerne le groupe 
rafle, les fonds d'Etat résistent taudis que les va-
leurs industrielles' et pétrolifôres perdent du ter-
i"t!n et ne sont que peu traitées. Ajoutons que les 
valeurs de transports maritimes sont, calmes ainsi 
d'ailleurs que les .valeurs de métallurgie dites de 
guerre. "*" - . 

m Chauffeur pour machine à vapeur demandé, 
usine Genin, place du ^Septembre. 

wv On demande des ouvrières pour le flou et 
le tailleur et demi-ouvrières couturières chez Ma-
rie-Thérèse Trescartes. 63, rue de Rome, au 2". 

wv On demande un jeune homme de 13 à 14 ans, 
pour les courses, présenté par ses parents, Grande-
Rue, 9, chez C. Silve. 

■wv Oh demande garçon de magasin, coa. ernb., 
62, rue de la Joiiette. 

wv On demande des monteurs et des talonniers 
chez Regglo et Ricard, fabricants de chaussures, 
5, boulevard Vauban. 

wv On demande une bonne manchière et une 
ouvrière pour la jaquette tailleur. S'adresser chez 
Mme Brosse, 67, rue Saint-Ferréol; Marseille. ■ 

wv On demande. Chemiserie Monopole, 9, rue 
Saint-Perrôol, une jeun* fille pour nettoyage, et 
courses, présentée par ses parents, de 1 h. à 2 h. 

wv On demande des mécaniciennes pour ate-
lier, travail facile, Mme Duibec, 9, rue Fortuné-
Jourdan. 

wv On demande une femme pour le nettoyage 
et une bonne sachant faire la cuisine, de 30 à 
40 ans. Se présenter de 3 heures à 5 heures, Amé-
rlcain-HOtel, t, rue des Quatrc-Pâtissiers (cours 
Eelsunce). 

vw On demande un apprenti boucher, payé de 
suite, ), avenue Capelctte, boucherie. 

wv On demande une bonne â tout faire pour 
restaurant, 5, rue des Bons-Enfants. 

wv Pompière demandée chez Cini, tailleur. 
17, rue Pavillon, 

wv On demande un coupeur de pantalons, pou-
vant couper chez lui, American Tailor. 12, rue Pa-
radis. 

wv On demande un homme acUf au courant ou 
non de la veille des immeubles et fonds de com-
merce. La Sécurité, 10. rue Cannebière, dé 10 h. 
à midi et do 3 h. à 5 h. 

wv On demande tourneurs, fraiseurs, ajusteurs, 
outilleurs, très capables, sérieuses références exi-
gées. Ateliers D. V. S., 223, chemin de, Montredon'. 

wv On demande des ouvriers pour la machine 
Staple-Tacker à afficher les- semelles, pour la ma-' 
chine rotative à rabattre et pour la machine P. O. 
à tirer on longueur, à l'usine Charpin, 8 et 10, rua' 
Florac. S'y adresser, 

wv On demande une bonne ouvrière repasseuse! 
(travail assuré), chez Mme Fiitère, 48, quai du Port,-
premier étage.. 

wv On demande chez Bourdon, talllouir mili-
taire 50, cours Belsunce, une bonne pompière et 
un jeune homme pour les courses. 

wv On demande un petit garçon ou peUte fille 
pour, faire les courses, payé. Magasin de modes, 
6, rue Montgrand. 

wv On demande un réparateur en chaussures, 
chez A. Bocci, 20, rue Paradis. Très pressé. 

wv On demande des ouvriers coupeurs en chaus-
sures, 38, rue d'Italie. 

wv On demande femme de ménage et jeunes 
garçons pour courses. Pharmacie Manuel, cours 
Pierre-Puget, angle rue Bretouil. 

vw On demande chez M. Féraud, fabricant de 
chaussures, de bonnes pjqueuses pour lo dehors, 
74, rue Longue-des-Capucins. 

wv On demande bon eoui>etir sur commande, 
chez M. d'Andréa, rue Coutellerie, 10 bis. 

vw Chaussures Roig, rue de la République, 15, 
demande ujg commise. 
_vw On, (Jpiaaxle un jeune sarcon de 15 à 16 ans 

réfô-pour le travail de. l'entrepôt et les courses 
renées exigées. Paurillan, 51; rue de la Darse" 

vw Homme de chaj sachant conduire est de-
mandé 23, rue CheValier-Roze. 

. wv On demande bonne raccommodeuse travail 
assuré toute la. semaine, rue Sylvabelle 3s 

vw On demande jeune débutant pour emploi 
de commis. Maison Giombini, 20, rue S?lut-Fer-
réol, au 1er. 

wv Charretier très sérieux est demandé Peiu 
rin, scierie, au Pharo. 

wv On demande papeterie, 19, rue de la Répu-
blique, un jeune homnie de 14 aras pour faire l» 
magasin et les- courses. 

wv On demande un bon ouvrier tailleur favail 
assuré toute l'année et bien payé, chez Alexandre 
I., 111. chemin des Chartreux. 

wv On demande une pompière, chez Emmanuel 
rue Montbrion, 8, au 1er. '■ 

vw On demande mécaniciennes pour pantalons 
Kaki et manteaux moleskine, et finisseuses. — On 
demande» aussi des fillettes de 14 à 15 ans pré-
sentées par leurs parents, rue Tapis-Vert. 48. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DÉ MESSE 

M. et M" Galli et leurs enfants ; les famfl-' 
les Idlas et Roux, remercient leurs parents 
amis et connaissances des marmies de sym-
pathie reçues à l'occasion du décès ' de 
M GALLI, et les prient d'assister à la messe 
de sortie de deuil qui sera dite le 5 avril à 
9 heures, en l'église Sainte-Thérèse (boule-
vard Dabdah). 

AVIS DE DECES 
M. et M™ Pascal Felaco : M. et M" Henry 

Fleury ; M~ veuve Fleury et ses filles, ont la 
douleur de faire part à leurs parents, amis 
et connaissances de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

M" Jeanne FLEURY 
leiir tante et grand'tante, décédée le 3 avril, 
à, l'âge de 80 ans. Les obsèques auront. Heu 
aujourd'hui jeudi i avril, à 9 heures, cours 
Belsunce, 34. On ne reçoit que des fleurs 
fraîches. 

Les obsèques de M. Eugène DOUX, ca-
mionneur, auront lieu aujourd'hui leudi, à! 

4 heures du soir, rue Lau'tard, 8. 

La Pitié Suprême prie ses adhérents (hom-
mes ou dames) et toutes personnes qui pour-
raient se joindre à elle d'assister aux obsè-
ques du sergent. MORIN Victor, du 49e chas-
seurs alpins,- qui auront lieu aujourd'hui 
jeudi 4 courant, à 2 heures, à l'hôpital Saint-
Giniez, avenue du Prado, 214, et aux obsèques 
du tirailleur sénégalais MÂNADOi KAMARA, 
le même jour, à 3 heures, à l'hôpital, boule-
vard de la Major. 

Le gérant : VICTOR RFYRIES 

Imprimerie et Stêréotypie du Petit Provençal 
Bue de la Jtuusa. H '*. 


